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und R. Krebs (»Candide«-Rezeption). Gesondertes Augenmerk fand zudem die Kritik 

französischer Reiseliteratur (in der »Allgemeinen deutschen Bibliothek«; F. Knopper).

Bevorzugt wurden von den Konferenzteilnehmern begreiflicherweise überschaubar ein­

zugrenzende Gegenstände. Die Ansätze erfolgten zum einen unter typologischen Aspek­

ten: enzyklopädische Journale (J. Voss), einzelne Spezialzeitschriften zur französischen 

Literatur (J. Wilke). Zum anderen wurden repräsentative Zeitschriften exponierter Auto­

ren untersucht: »Deutsches Museum« (G.-L. Fink), Schubarts »Chronik« (J. Clediere), 

Lessings »Hamburgische Dramaturgie« (H.-A. Glaser, die bekannte Antithetik bürgerli­

ches Trauerspiel vs. Tragedie classique differenzierend), ferner die Zeitschriften Hubers 

(M. Gilli) und Gatterers (G. Laudin). Einen dritten Ansatzpunkt lieferten Einzel­

probleme und Einzelpersönlichkeiten wie die Aufnahme des französischen Freidenkertums 

von Edelmann bis Reimarus (E. Maas) und die Voltaire-Rezeption Mösers (J. Moes).

Entwicklungen über sechs bis sieben Jahrzehnte hinweg lassen sich verfolgen; umfassen­

der bilanziert sind sie (noch) nicht. Aber es wurde eine Vielzahl an neuen Einsichten 

gewonnen, von denen übergreifende und zusammenführende Arbeiten ausgehen könnten. 

Da das breitgefächerte Quellenspektrum des Bandes durch Personen- und Zeitschriftenre­

gister vorzüglich erschlossen ist, kann man ihn gezielt lesen und auswerten.

Wolfgang Albrecht, Weimar.

Joachim Emig, Friedrich III. von Salm-Kyrburg (1745-1794). Ein deutscher Reichsfürst im 

Spannungsfeld von Ancien regime und Revolution, Frankfurt/Main (Peter Lang) 1997, 

392 p. (Europäische Hochschulschriften: Reihe III, Geschichte und ihre Hilfswissenschaf­

ten, 750).

La biographie de Joachim Emig est un travail tres solidement documente, qui recti- 

fie sur maints points les confusions de personnes anterieures.

Or le prince a ete arrete en 1794 sur une raison de confusion de personne, qui court 

encore dans les dictionnaires biographiques. L’auteur fait, en particulier justice des accusa- 

tions totalement arbitraires d’Olivier Blanc (La derniere lettre, Paris 1984). Or l’interet de 

cette biographie de Frederic III de Salm-Kybourg (1745-1794) est non seulement surpre- 

nante en soi, quoique sur nombre de points tres representative mais eile permet de poser en 

termes clairs quelques-uns des grands problemes que souleve l’etude de la noblesse de Cour 

de la deuxieme moitie du XVIIPsiede. Se dresse au cceur meme de Paris, l’hötel - devenu le 

refuge de la chancellerie de la Legion d’honneur - du prince de Salm, qui a, pour le moins 

coüte 1 500 000 livres et n’a ete acheve qu’ä la veille de la Revolution. C’est d’ailleurs lä que 

le prince, qui avait pourtant donne bien des preuves de son adhesion ä la Revolution, fut 

arrete en 1794: on sait qu’il a ete guillotine 4 jours ä peine avant la chute de Robespierre. 

Plans de l’architecte nantais Rousseau ä l’appui, J. Emig apporte sur ce dossier des preci- 

sions bien venues. L’interet de ce livre se situe cependant ailleurs.

Dans une premiere partie, l’auteur analyse avec beaucoup de finesse la lente et difficul- 

tueuse montee d’une famille de petits gouvernants du Saint Empire. Cette histoire resume 

celle de bien d’autres de ses semblables. Territoires disperses, aux revenus limites, egailles ä 

la fin des fins ä la fois sur les Pays-Bas autrichiens, la rive gauche du Rhin, comme le Nord 

et l’Est de la France, ces princes - en notre cas, tard reconnus comme tels - et de Statut 

finalement mal accepte tant en France que dans le Saint-Empire: la famille illustre ä mer- 

veille les terribles querelles de succession inherentes aux imprecisions des Statuts succes- 

soraux (absence de primogeniture ou mise en question, sanctionnee par des proces sans fin) 

et quete desesperee de mariages fructueux seuls capables de retablir une Situation financiere 

precaire. Car tout est lä: ces princes oscillent sur le plan politique entre la France et 

l’Autriche, non sans quelques coups d’ceuils en direction de la Prusse, passant parfois du
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Service militaire autrichien au fran^ais, le tout non sans approbation prealable du souve­

räne). Ne en 1745 ä proximite d’Aix-la-Chapelle, Frederic est place au College Louis le 

Grand (1751-1757), puis complete son education en passant par l’Academie d’Angers. Suit 

la phase autrichienne (1763-1771). Ensuite ses parents le font entrer au Service de la France, 

mecontents qu’ils sont de l’insuffisance de la protection imperiale. Au prix d’une longue 

patience, il finit par obtenir les honneurs de la Cour, et donc l’acces a la haute noblesse 

fran^aise.

Sa vie est simple: enormes depenses entrainant en un cycle infernal des emprunts de plus 

en plus dispendieux, s’accumulant sans cesse, au prix d’acrobaties financieres de plus en plus 

discutables. Ce qui demande explication. Car le total, au debut de la Revolution, a depasse 

les 4 millions de dettes en France, sans compter celles contractees en Allemagne.

Les raisons de ces depenses inconsiderees relevent d’une part de la passion pour le jeu, 

classique ä l’epoque moderne, et dans toute l’Europe, mais essentiellement d’autre part des 

depenses de prestige. Frederic III veut vivre pleinement son rang, et c’est d’ailleurs une 

necessite. Le »paraitre« est indispensable pour disposer de possibilites de credit, et plus 

encore, pour obtenir le credit politique dont il a besoin. D’oü aussi, des manifestations 

d’orgueil invraisemblables. Frederic III represente, ä bien des egards, un cas extreme. Deux 

autres raisons de cette course au gouffre: le sens de la fete pourvu qu’elle soit dispendieuse; 

et plus encore le tres mauvais choix de ses relations financieres. Son entourage est celui d’ai- 

grefins cherchant ä soutirer de la credulite du prince le maximum d’avantages personnels. 

L’ennui est qu’il a fini par s’en apercevoir, sans pouvoir s’en degager. Cote fete galante, en 

revanche, rien a signaler. Son mariage a ete heureux, lui fournissant ä la fois hautes liaisons 

sociales, amour et - tres provisoirement - de quoi financer ses dettes.

On pourrait donc pousser le portrait ä la caricature d’un prince dote de tous les vices, 

ou, du moins de quelques-uns consideres par beaucoup comme »typiques«. Or ce prince 

ultra-depensier, si ä cheval sur ses droits est, en meme temps prince »eclaire«-type: cher­

chant ä lancer cannaux, manufactures, speculations immobilieres, societes maritimes. Mais 

rien ne lui reussit, et meme bien de ses projets avortent au stade premier. Le prince n’a de 

vision economique realiste des choses, et le tout ne fait qu’aggraver ses difficultes finan­

cieres. Il est, en meme temps, credite de sympathies revolutionnaires. En tout cas, il n’a 

rien fait pour s’opposer a la Revolution frangaise, et ses proclamations, son attitude ex- 

terieure sont en faveur de la Revolution, meme »avancee«. Quant au fond, l’analyse tres 

fine de J. Emig semble bien justifier la caracteristique qu’il doit pouvoir avancer: celle d’un 

attentisme prudent, et d’un pragmatisme qu’ont partage maints nobles de toutes regions. 

En fait, il y a dans les attitudes du prince le sentiment d’avoir ete trompe par une royaute 

qui ne l’a pas soutenu sans faille contre ses crediteurs (je simplifie .♦.). Qu’il soit, en meme 

temps, prince cultive, repute comme grand lecteur, se dotant d’une bibliotheque exemplai- 

re du temps et du moment, ne va pas de soi. Au total un personnage tres complexe, qui 

vaut le detour. Ce d’autant plus qu’en passant l’auteur fait, mine de rien, une prosopo- 

graphie tres fouillee, et prudente, de l’entourage du prince: banquiers vereux, hommes 

d’affaires discutables, intermediaires inquietants: une description ä la Balzac de ces four- 

nisseurs de credits tellement varies, depuis les tres classiques »Juifs de Cour« - grands pro- 

teges de l’electeur de Mannheim jusqu’aux milieux d’affaires parisiens, voire londoniens. 

Du beau travail, fonde sur une documentation qui pour comporter des trous archivistiques 

importants, est finalement tres ample. N’oublions pas les architectes, les artisans qui eta- 

blissent, probablement pour anticiper, un paiement discontinu et difficile ä faire rentrer, 

gonflent les factures initiales, par la suite rectifiees par des procedures legales imposees par 

le prince, qui n’est pas si dupe que cela. La maniere de relayer les emprunts echus par de 

nouveaux emprunts n’est d’ailleurs pas inhabituelle, et moyennant nombre de precautions 

et une economie ä laquelle notre prince n’a jamais pensee, sauf si eile lui a ete imposee par 

les evenements.
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Ce foisonnement de renseignements s’accompagne d’une Illustration interessante, comme 

ces inventaires de bibliotheques si revelateurs avec la mention (pp. 94-100) provenant tant du 

Minutier central que des archives de Sigmaringen, ou les plans de Rousseau pour l’hotel de 

Salm (pp. 112-114) ou ceux, plus curieux, du chäteau et du parc de Kirn (pp. 126-130) prove­

nant ä la fois de Rousseau et de J. D. Antoine, l’auteur de l’hotel de la Monnaie. Le prince, si 

decevant ä bien des egards, si seduisant de l’autre, meritait bien ce monument de probe travail 

et d’impartialite totale. De quoi ajouter a la these ä paraitre de Mathieu Marraud (La no- 

blesse parisienne au XVIII' siede). Nous voici dotes, ä la fois d’un sondage individuel on ne 

peut plus fouille - du beau et solide travail - et d’une premiere synthese sur cette noblesse de 

la Capitale, si diverse, si ouverte aussi sur l’etranger, sur le Saint Empire en particulier. 

Jean Meyer, Paris

Karl H. L. Welker (ed.), Rechtsgeschichte als Rechtspolitik, Justus Möser als Jurist und 

Staatsmann. 2 Bände, Osnabrück (Verein für Geschichte und Landeskunde e.V.) 1996, XL - 

1217 p. (Osnabrücker Geschichtsquellen und Forschungen, 38).

Le titre et le sous-titre du present ouvrage resument assez bien les buts poursuivis 

par l’auteur. Ces buts sont amplement precises dans la longue preface et dans l’introduction 

qui cernent le sujet au plus pres. Ils sont rappeles une nouvelle fois dans une conclusion- 

resume qui clöt cette enquete de 1217 pages.

Le titre (»Rechtsgeschichte als Rechtspolitik«) souligne le lien etroit qui s’etablit chez 

Möser entre l’histoire et la politique. II signifie d’abord que la politique tire sa substance de 

l’histoire, qui offre ä l’homme d’Etat les arguments et les modeles d’explication dont il a 

besoin pour etayer sa reflexion et son action politiques. 11 signifie ensuite que ce ne sont pas 

l’histoire et la politique dans leur globalite qui sont prises en consideration, mais que l’une 

et l’autre sont abordees sous l’angle du droit. Welker est avant tout juriste et c’est du point 

de vue du juriste qu’il se propose d’examiner la pensee et l’activite politique de Möser. Ce 

titre general n’a pas de sens sans la reference ä Möser. Mais il reste significatif en lui-meme, 

dans la mesure oü les problemes traites dans cet ouvrage depassent le cas particulier de 

l’homme d’Etat osnabruckois. La preface precise en effet d’emblee que l’enquete »souleve la 

question de I’importance de la connaissance historique pour la prise de decision en matiere 

de droit politique« (p. XI) et qu’elle veut preciser »ia comprehension qu’a de l’histoire un 

juriste ä l’epoque des Lumieres« (ibid.). En ce sens, cette monographie se presente comme 

»une biographie exemplaire d’un juriste au 18e siede« (p. 2). Cette exemplarite se justifie 

selon l’auteur, par le fait que Möser est »l’une des figures centrales de l’esprit allemand au 

18'siede« (p. XVIII).

Le sous-titre precise que cette relation entre »l’histoire du droit« et »la politique fondee 

sur le droit« s’applique bien ä Justus Möser, presente ici comme juriste et comme homme 

d’Etat, l’essentiel etant dans cette formulation la conjonction. On a en effet souvent etudie 

par le passe Möser tantöt comme juriste ou, plutöt, comme penseur, tantöt comme homme 

d’Etat charge d’administrer un petit territoire ecclesiastique, l’Eveche d’Osnabruck. Mais 

on a plus rarement examine les deux aspects ä la fois, la pensee et l’action concrete, et l’on a 

encore moins souvent etudie les rapports qui s’etablissaient chez Möser entre les deux 

domaines en montrant que la pensee informait l’action politique et que celle-ci se refletait, ä 

l’inverse, dans le travail de reflexion de l’ecrivain. Cette relation fondamentale peut se rame- 

ner ä celle qui unit la theorie ä la pratique. C’est cette formule que Welker retient finalement 

pour donner un titre ä son introduction (»Theorie et pratique chez Möser«) et pour structu- 

rer son etude, divisee en deux parties, la premiere etant consacree aux ecrits dans lesquels 

Möser developpe sa pensee et la seconde, ä la »pratique«, c’est-ä-dire ä la carriere et ä l’ac­

tion politique et administrative de l’homme d’Etat osnabruckois.
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